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Les cabinets de physique des rois 
du Portugal (xviiie-xixe siècles) 
Organisation, dispersion et collections perdues
David Felismino et Marta C. lourenço *
Résumé
L’histoire des cabinets royaux de physique portugais est mal connue. Les vastes 
collections d’instruments scientifiques qui les composaient, organisées au cours des 
xviiie et xixe  siècles, ainsi que d’importantes bibliothèques et collections d’histoire 
naturelle destinées à l’éducation des jeunes Infants et au divertissement de la cour, 
ont presque intégralement disparu. Dans de nombreux cas, leur mémoire n’a survécu 
qu’à travers un petit nombre d’inventaires, de récits d’aristocrates de l’époque et de 
quelques voyageurs étrangers de passage à Lisbonne.
Les collections du cabinet royal de physique, organisées en forme systématique et 
enrichies par le mathématicien vénitien Michel Franzini (c. 1740-1810) durant les trois 
dernières décennies du xviiie siècle, ont été progressivement démontées et éparpillées, 
au cours du xixe siècle, avec l’émergence des institutions universitaires, polytechniques 
et militaires et, à partir de 1910, avec l’avènement de la République et la nationalisa-
tion des biens royaux. Celles-ci avaient déjà subi les conséquences de leur transfert au 
Brésil (1807-1821) et de l’occupation et de la confiscation françaises (1807-1810).
Une étude récente menée au sein des collections des musées techniques et univer-
sitaires, des institutions d’enseignement, ainsi que des anciennes résidences royales, 
a permis de faire ressurgir de nombreux instruments ayant appartenu aux collections 
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royales. Ces objets d’origine diverse (Angleterre, Allemagne, Pays-Bas, France, Italie, 
Portugal) et de nature hétéroclite (physique, chimie, astronomie, mathématique, 
etc.) contribuent à mieux faire connaître et comprendre les cabinets de physique des 
monarques portugais. Cet article présente, sous une forme succincte, les résultats de 
cette recherche, en discutant plusieurs aspects de la formation et de la dispersion, de 
la provenance et de la « muséalisation » des cabinets.
Mots-clés : cabinet de physique, collections royales, instruments scientifiques, Portugal, 
xviiie-xixe siècles.
Abstract. The Royal Cabinet of Physics in Portugal.  
Organization, dispersion and lost collections, 1600-1900
Little is known about the royal cabinets of physics of Portugal between the 17th and 19th cen-
turies. Set up at different points in time, in tandem cabinets of natural history and libraries, 
the cabinets served to educate young princes of the Portuguese monarchy. In addition to their 
education uses, they also served for entertainment of the court. Although most of the instru-
ments were scattered or lost during 19th century, there is a significant documentary record 
left behind about their constitution and content, most notably invoices, inventories and travel 
diaries of foreign visitors. This article provides a survey of recent research on the composition, 
the uses, and subsequent dissolution of the physics cabinets.
The collections of the Royal Cabinet of Physics, were systematized and enriched by the 
Venetian mathematician working for the Portuguese court Michael Franzini (?-1810) between 
1770s and 1790s. Throughout the 19th century, the collections were gradually dispersed with 
the advent of the Republic, the nationalization of royal property and the subsequent emergence 
of universities, polytechnics and military from 1910. The collections have already suffered the 
consequences a transfer to Brazil (1807-1821) and French occupation and confiscation of these 
objects (1807-1810).
A recent study about collections in museums, universities and schools, as well as former 
royal residences, can help restitute many instruments that belonged to the Portuguese royal 
collections. These objects of diverse origin (England, Germany, Netherlands, France, Italy, 
Portugal) and heterogeneous nature (physics, chemistry, astronomy, mathematics, etc.) con-
tribute to a better understanding of the Portuguese monarchs’ relation to science and tech-
nology in early modern period.
Keywords  : cabinets of physics, Portugal, royal collections, scientific instruments, 
17th-18th centuries.
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Parler des cabinets de physique des 
monarques portugais est une tâche 
ardue, singulière et, parfois même, 
insoupçonnée1. Ce thème a rarement été 
abordé et son étude continue d’être lar-
gement inédite. Malgré quelques essais 
pionniers2, l’historiographie ignore sou-
vent ce sujet, livrant parfois quelques 
détails au détour d’un commentaire ou 
de quelques pages3. Par ailleurs, une 
grande partie, sinon la majorité, des 
outils et instruments qui constituaient 
ces cabinets et les collections scienti-
fiques royales, a aujourd’hui disparu. On 
recense tout juste deux centaines d’ob-
jets, dispersés entre une dizaine d’insti-
tutions et de musées.
Si l’on exclut la présence d’instruments 
d’astronomie et de mathématiques dans 
les cabinets de « curiosités » organisés au 
cours des xvie et xviie siècles, les premiers 
cabinets de philosophie naturelle cohé-
rents et systématiques ont été créés au 
xviiie  siècle, accompagnant la diffusion 
croissante de la physique expérimentale 
au Portugal : un premier cabinet fut ins-
tallé au palais-couvent des Necessidades, 
à partir de 1750, et un second au palais 
d’Ajuda vers  1765. Par ailleurs, les col-
lections scientifiques du palais da Ribeira 
acquirent à cette époque une dimension 
et une configuration inédites : à la veille 
du séisme de  1755, sans constituer un 
cabinet organisé, elles s’organisaient 
dans un seul espace, la bibliothèque du 
palais.
Les collections scientifiques du palais da Ribeira 
(1501-1755)
À partir de 1501, le roi Manuel Ier (1469-
1521) s’attacha à construire une nouvelle 
résidence à Lisbonne, capable de refléter 
la puissance politique et économique 
acquise grâce aux conquêtes outre-mer 
et au commerce des épices d’Orient et 
du sucre de l’île de Madère. Le palais da 
Ribeira, érigé au bord du Tage, était un 
complexe multiforme et plurifonctionnel 
où se côtoyaient grands appartements, 
entrepôts de stockage et de commerce et 
espaces de sciences4.
Dès les premières années du xvie siècle, 
objets précieux et curiosités du mundus 
novus s’accumulèrent, au jour le jour, 
dans les chambres, chapelles et dépôts 
du palais5. Les monarques se firent 
mécènes des sciences, ouvrant la porte 
au perfectionnement des instruments 
de calcul et à l’émergence de l’astro-
nomie et de l’art nautique modernes6  : 
nombreux furent les savants portugais 
et étrangers accueillis à Ribeira, nom-
breux aussi les pensionnaires du roi et 
les élèves boursiers envoyés à l’étranger 
pour compléter leur apprentissage7. Ce 
fut dans ce contexte de circulation des 
savoirs et des pratiques scientifiques, de 
formation des élites techniques et intel-
lectuelles du pays et d’éducation des 
Infants du Portugal que les premières 
collections d’instruments se formèrent à 
Ribeira.
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Dès la seconde moitié du xvie siècle, on 
y organisa une Escola para Moços Fidalgos 
destinée aux princes et aux jeunes 
nobles, où l’on enseignait les mathé-
matiques et l’astronomie. Le célèbre 
mathématicien Pedro Nunes (1502-1578) 
y fut professeur des Infants Luis (1506-
1555), Duarte (1515-1540) et du futur 
régent Henrique (1512-1580)8. Des leçons 
publiques d’architecture y furent aussi 
créées à la même époque  : dans cette 
Aula de arquitectura, on enseignait la car-
tographie, la géométrie, l’algèbre, l’astro-
nomie, l’architecture, la fortification9. Le 
jeune prince Sebastião (1554-1578), petit-
fils du monarque João III (1502-1557), y 
fréquenta les leçons de mathématiques 
et de géométrie de l’architecte António 
Rodrigues (1525-1590).
Hors des murs du palais, les monarques 
investirent aussi dans la pratique et l’en-
seignement des sciences émergentes. 
Celles-ci furent incluses dans le cursus 
de l’université d’Évora, fondée en 1559. 
En décembre 1573, le cardinal Henrique, 
régent du royaume, dota d’importants 
revenus le collège jésuite de Santo Antão 
de Lisbonne. L’une des conditions fut 
la création de cours de mathématiques 
appliquées aux arts nautiques. Cette 
Aula da esfera qui, en 1591, comptait déjà 
deux  mille cinq  cents élèves, devint, 
durant près de deux siècles, la principale 
et la plus importante institution publique 
d’enseignement scientifique. Pionnière 
et innovatrice à de nombreux niveaux, 
elle servit de porte d’entrée à d’innom-
brables nouveautés scientifiques et 
permit la présence à la cour portugaise 
de certains des plus importants savants 
européens du xvie siècle. Dès 1615, on y fit 
les premières observations au télescope 
selon les critères galiléens. La Couronne 
parraina l’acquisition d’instruments pro-
venant de célèbres fabricants anglais et 
allemands de l’époque. Certains de ces 
instruments intégrèrent plus tard les col-
lections du palais da Ribeira10. Toutefois, 
l’absence d’inventaires ne permet pas 
une connaissance détaillée des objets 
accumulés dans les collections du palais 
jusqu’à la fin du xviie siècle.
C’est avec le roi João V  (1689-1750), 
monarque cultivé, sensible et attaché 
au développement des arts, des huma-
nités et des sciences, que les collections 
du palais da Ribeira atteignèrent leur 
apogée. Les premières années du règne 
marquèrent une période où les sciences, 
sous leur forme moderne, connurent un 
essor remarquable au sein de la cour. 
L’abondance des richesses du Brésil en 
minerais permit à Lisbonne d’entrer 
dans le sillage d’une commercialisation, 
croissante à l’échelle européenne, d’ins-
truments scientifiques11. Le monarque 
s’impliqua dans le domaine scienti-
fique aussi bien en qualité de souverain 
qu’en tant qu’homme privé. Il se voyait 
en protecteur des arts et des techniques 
mais aussi en véritable connaisseur qui 
assistait et, parfois, se livrait lui-même 
à des observations et des expériences. 
En-dehors de la cour de Ribeira, l’expé-
rimentation scientifique se développa 
aussi fortement12. Les cabinets de phy-
sique fleurissaient au sein des institu-
tions d’enseignement, les collections 
d’histoire naturelle se multipliaient et les 
premières académies scientifiques furent 
créées. Des expérimentateurs amateurs 
ou professionnels, l’aristocratie illustre, 
les nouvelles académies fondèrent aussi 
leurs propres cabinets13.
À partir de 1724, João  V ordonna à 
ses ambassadeurs d’acquérir systémati-
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quement des instruments scientifiques, 
fabriqués par les meilleurs artisans euro-
péens. L’objectif était de réunir une col-
lection encyclopédique d’instruments 
représentatifs de tous les domaines 
scientifiques14. En  1721, il avait déjà 
ordonné l’achat de tous les traités de 
mathématique, de navigation et d’astro-
nomie publiés en Europe. Jean Mariette, 
à Paris, fut chargé de réunir les ouvrages 
et de les faire parvenir à Lisbonne15. Les 
archives rendent compte de l’arrivée, 
presque quotidienne, de globes, de téles-
copes, de quadrants, de sextants, d’ins-
truments mathématiques et d’horloges 
de précision. En avril 1723, le comte de 
Tarouca acheta deux  globes du célèbre 
cosmographe Vincenzo Coronelli (1650-
1718), qui existent toujours dans les col-
lections de la Société de géographie de 
Lisbonne16. En  1728, une sphère armil-
laire de Giacomo Filippo Maraldi (1665-
1729) fut envoyée par Jean-Baptiste 
Bourguigon d’Anville (1697-1782)17. 
Nombreux sont les instruments fabri-
qués et envoyés de Paris par Nicolas de 
Bion (1652-1733) et Étienne Jean Lefebvre 
ou, depuis Londres, par Abraham Sharp 
(1651-1742) et Samuel Molyneux (1689-
1728). En août 1725, celui-ci envoya une 
horloge solaire, deux pendules astrono-
miques et un télescope de réflexion18.
Les instruments étaient conservés 
dans la bibliothèque du palais, dans 
une configuration proche, mais sans en 
avoir la désignation, d’un cabinet d’ins-
truments scientifiques, où se côtoyaient 
théorie et expérience19. Les sources dis-
ponibles ne permettent pas de connaître 
les activités scientifiques qui s’y 
menaient. Néanmoins, nombreux sont 
les récits qui attestent l’attachement et la 
présence fréquente du monarque dans 
la bibliothèque20, tout comme l’ouver-
ture ponctuelle de celle-ci aux érudits et 
savants de l’époque21. Située à côté de la 
bibliothèque, la Casa dos Relógios réunis-
sait une importante collection d’horloges 
et de pendules fabriquées par les meil-
leurs artisans, Pierre Crozat (1661-1740), 
Charles Cressent (1685-1768), Aurèle 
Meissonnier (1695-1750) ou encore 
Henry Sully (1680-1729)22.
À partir de 1723, João V finança aussi 
la construction d’un observatoire astro-
nomique à Ribeira pour satisfaire les 
recherches de deux jésuites napolitains, 
le mathématicien Giovanni Battista 
Carbone (1694-1750) et l’astronome 
Domenico Capassi (1694-1736)23. Pour 
préparer sa construction, on se procura 
des plans détaillés des observatoires de 
France, d’Italie et d’Allemagne24. Un 
rapport complet des instruments scienti-
fiques de l’Académie royale des sciences 
de Paris fut envoyé25. Carbone, aidé par 
Francesco Bianchini (1662-1729), installé 
à Rome, dirigea l’acquisition de nom-
breux instruments pour le palais et l’ob-
servatoire. En 1725, il envoya un modèle 
de la surface de Vénus, décoré de figures 
d’or et d’argent, ainsi qu’un télescope 
newtonien, fabriqué en collaboration 
avec Eustachio Manfredi (1674-1739) de 
l’Académie des sciences de Bologne26. 
À la demande de Carbone, l’ambassa-
deur portugais à Rome acheta aussi un 
quadrant semi-circulaire, trois oculi et 
plusieurs compas27.
Le séisme de novembre 1755 provoqua 
la disparition quasi-totale de ces collec-
tions dont très peu de vestiges existent 
encore de nos jours (figure 1, cahier cou-
leur). Les jours suivant la catastrophe, 
les quelques «  livres, estampes et ins-
truments mathématiques  » rescapés 
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des débris de la bibliothèque furent 
réunis par William Dugood (1715-1767), 
« Chargé des Instruments et Argentier de 
la Maison du Roi28. » En 1772, ils furent 
envoyés à Coimbra pour compléter les 
collections de son nouveau cabinet de 
physique29.
Le cabinet de physique des oratoriens au palais-
couvent des Necessidades (1747-1847)
C’est dans ce contexte de diffusion 
croissante de la philosophie naturelle et 
à nouveau sous l’égide et le patronage 
de João V que fut créé le premier cabinet 
royal de physique organisé au palais des 
Necessidades, en février 175030. Il était des-
tiné à l’enseignement et aux recherches 
scientifiques des oratoriens31. La congré-
gation jouait, depuis le xviie  siècle, un 
rôle fondamental dans la modernisation 
de l’enseignement, la rénovation des 
connaissances et des sciences grâce à la 
défense et la divulgation des principes 
de la philosophie naturelle32. Le cabinet, 
situé dans l’aile noble du couvent, occu-
pait une salle rectangulaire, de grandes 
dimensions, avec deux entrées, l’une du 
côté du palais, une autre avec un accès 
direct à l’une des tribunes royales de 
l’église. De grandes étagères destinées 
au rangement des instruments occu-
paient les quatre murs de la salle. Les 
plafonds étaient décorés d’allégories 
des sciences33. La composition et l’or-
ganisation du cabinet sont inconnues, 
mais les instruments vinrent de France 
et  d’Angleterre, sur les instructions du 
roi34. En  1756, la bibliothèque du cou-
vent réunissait déjà plus de trente mille 
volumes, dont un nombre appréciable de 
traités scientifiques35.
En 1751, la congrégation y initia des 
cours publics de physique et de mathé-
matiques, sous les ordres du Père João 
Baptista (1705-1761), un des premiers 
divulgateurs de Newton et de Descartes 
au Portugal36. En  1752, il fut rem-
placé par le Père Teodoro de Almeida 
(1722-1804) dont les leçons eurent un 
succès retentissant37. Le roi et la cour 
s’y rendaient souvent pour assister aux 
expériences optiques, électriques et 
mécaniques. José  Ier (1714-1777), fils et 
héritier de João  V, y reçut des leçons à 
de nombreuses reprises durant sa for-
mation. D’ailleurs, déjà adulte et monté 
sur le trône, il continua à visiter fréquem-
ment les oratoriens. Un récit d’époque 
confirme  : «  le Roi, curieux, manipule 
lui-même souvent les machines, expéri-
mentant ainsi les phénomènes naturels 
qui lui étaient expliqués38  ». Le cabinet 
gagna une importance indéniable et les 
acquisitions d’instruments se multi-
plièrent grâce à la protection du roi.
Néanmoins, le succès fut de courte 
durée. Opposés à la politique régaliste 
imposée par le ministre Sebastião José 
de Carvalho e Melo (1669-1782), futur 
marquis de Pombal, les oratoriens furent 
rapidement persécutés. En juillet  1760, 
certains furent chassés du palais-cou-
vent, d’autres durent s’exiler39. Cette 
Les cabinets de physique des rois du Portugal (xviiie-xixe siècles)
17
déchéance soudaine et la fuite précipitée 
des responsables vouèrent le palais des 
Necessidades et son cabinet à un abandon 
total pendant plusieurs années. Les 
instruments se dégradèrent et il y eut 
des vols fréquents40. Quelques années 
plus tard, en novembre  1807, l’entrée à 
Lisbonne des armées napoléoniennes, 
commandées par le général Junot, pro-
voqua la fuite de la famille royale vers 
Rio de Janeiro, ainsi que l’abandon 
immédiat des résidences royales. Les sol-
dats français pillèrent à de nombreuses 
reprises les Necessidades41.
Tout semble indiquer qu’au retour de 
la monarchie du Brésil, en 1821, la cou-
ronne récupéra définitivement les instal-
lations du couvent. Les oratoriens, dont 
le retour avait été autorisé à la fin du 
siècle, s’étaient installés dans une autre 
maison de la congrégation au cœur de 
Lisbonne. L’administration du cabinet 
– ou tout du moins de ce qui en restait – 
fut placée sous la tutelle directe de la 
Maison du roi, mais les sources, plutôt 
laconiques à ce sujet, semblent indiquer 
un abandon progressif42.
En 1826, on décida de vider et d’uti-
liser la salle du cabinet pour organiser 
les états généraux. En 1847, les quelques 
instruments qui survivaient furent 
transférés au palais d’Ajuda  : quarante-
deux objets et modèles, pour la plupart 
incomplets et endommagés, furent expé-
diés43 (figure 2, cahier couleur).
Le cabinet de physique des Infants du Portugal au 
palais d’Ajuda (1765-1857)
À partir de la seconde moitié du 
xviiie  siècle, sous l’influence des 
Lumières, la cour de Lisbonne intensifia 
l’instruction et le financement du pro-
grès scientifique et technique, conçus 
comme un support essentiel du déve-
loppement économique et du bien-être 
du peuple. José  Ier, soutenu par le mar-
quis de Pombal, encouragea la venue de 
nombreux hommes de sciences étrangers 
au Colégio dos Nobres, destiné à l’ensei-
gnement des jeunes nobles44. En  1761, 
arrivèrent, entre autres, le professeur 
padouan Giovanni Antonio dalla Bella 
(1730-1823), le mathématicien vénitien 
Michele Franzini (1740?-1810), le natu-
raliste Domenico Vandelli (1735-1816). 
On dota l’institution d’un cabinet de 
sciences expérimentales de plus de cinq 
cent soixante instruments, dont plus 
de cent sont conservés à l’université de 
Coimbra45.
À la même époque, José  Ier ordonna 
l’organisation d’un cabinet de phy-
sique expérimental au palais d’Ajuda, 
nouvelle résidence permanente de la 
famille royale à Lisbonne à la suite du 
séisme de 175546. Les origines et les pre-
miers temps du cabinet sont difficiles à 
cerner. Exclusivement privé et fermé au 
public, sauf en de très rares occasions, 
ce cabinet était destiné à l’éducation des 
deux jeunes Infants, José (1761-1788) et 
João (1767-1826), petits-fils du roi José Ier. 
En 1766, le prince José, âgé de 6 ans, reçut 
une lanterne magique, accompagnée 
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d’une collection de cent quatre-vingt-
sept plaques qui furent rangées dans le 
cabinet47. Selon leur premier tuteur, le 
Père Manuel do Cenáculo (1724-1814), 
leur éducation devait être informelle, 
utile et expérimentale48.
En 1768, on y inaugura aussi un musée 
d’histoire naturelle, un jardin botanique, 
un laboratoire de chimie, une nouvelle 
bibliothèque dédiée aux sciences natu-
relles et une école de dessin et de gravure 
technique qui devait servir à l’enregis-
trement et à l’étude des spécimens zoo-
logiques et botaniques brésiliens qui 
arrivaient chaque mois à Lisbonne49. 
Michele Franzini, responsable du cabinet 
à partir de  1777, prit en charge l’orga-
nisation et l’accroissement des collec-
tions du cabinet qui fut organisé selon 
les modèles européens de l’époque. Le 
mathématicien vénitien était connaisseur 
des cabinets de l’abbé Nollet (1700-1770), 
de Joseph Aignan Sigaud de la Fond 
(1730-1810), des travaux de François 
Para du Phanjas (1724-1797), de William 
Gravesande (1688-1742) et de John-
Theophilus Desaguliers (1683-1744)50.
Jusqu’en 1794, Franzini poursuivit 
l’acquisition d’instruments et de livres 
techniques et scientifiques (plus de cent 
quatre-vingt-quinze  ouvrages), aptes à 
servir tous les domaines de la « physis » 
du xviiie siècle : l’astronomie, les mathé-
matiques, la géographie, la navigation, 
l’architecture civile, la construction et la 
stratégie militaire. En 1808, le vice-consul 
de France à Lisbonne, Tibère Blanc 
(1765-1812), en dressa un inventaire pro-
bablement à la demande des autorités 
françaises  : le cabinet rassemblait alors 
près de trois cent vingt instruments51 ; 
tous étaient manufacturés par les fabri-
cants et artisans les plus importants de 
l’époque  : les Anglais Heat, Dollond, 
Adams, Nicholson, Nairne, Ramsden, ou 
bien les Français Langlois et Dumotiers.
Organisation du cabinet de physique d’Ajuda 
selon L’État des Instrumens de Physique 
expérimentale, Modèles de Fortifications  
et des Arts et Métiers
(28 juillet 1808)
« Modèles de Fortifications en relief »  38
« Modèles de Mécanique » 87
« Instruments de Mécanique »  44
« Hydrostatique »  11
« Pneumatique »  36
« Chimie Pneumatique »  10 (+) 
« Électricité »  39 
« Optique »  23 
« Magnétisme »  9 
« Cartes et Desseins »  27 
[total] 324 
Le cabinet, situé à côté de la biblio-
thèque du palais et d’une salle de 
musique, comportait quatre salles. 
La première était réservée aux instru-
ments. Une seconde, à l’étage supérieur, 
exposait plus d’une cinquantaine de 
modèles et de miniatures de fortifica-
tions militaires fabriqués par les char-
pentiers et serruriers de l’École royale 
de fortification et d’artillerie de Turin, 
sous les ordres de son directeur, l’ingé-
nieur Alessandro Papaccino d’Antoni 
(1714-1786)  ; il y avait aussi dans cette 
salle près d’une quarantaine d’échan-
tillons et d’outillages techniques et de 
métiers. Une troisième pièce conser-
vait près d’une vingtaine de modèles 
d’artillerie. Enfin, une quatrième était 
réservée aux machines hydrauliques52. 
Deux  personnes, sous les ordres de 
Franzini, jouèrent un rôle fondamental 
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dans la constitution et l’enrichissement 
du cabinet. Le premier, le physicien, 
chimiste et fabricant portugais João 
Jacinto Magalhães (1722-1790)53 acquit 
à quatre reprises, en  1781, 1785, 1787 
et 1788, plusieurs lots d’instruments 
à Londres, Bruxelles et Amsterdam54. 
Les relations privilégiées et intimes 
que Magalhães avait avec divers fabri-
cants européens de renom, notamment 
Georges Adams, permirent l’acquisition 
d’instruments de grande qualité55.
L’intervention de Rodrigo de Sousa 
Coutinho (1755-1812), comte de Linhares, 
ambassadeur à Turin, aidé de son secré-
taire, José Joaquim de Miranda Rebelo, 
fut aussi très importante56. Entre  1780 
et  1789, ils s’attachèrent à accroître les 
collections. Coutinho tenait au progrès 
scientifique et technologique, néces-
saire au développement économique du 
Portugal. Les transactions et médiations, 
entamées à partir de Turin, permirent la 
réunion de soixante-douze  modèles et 
prototypes de machines et de techniques 
novatrices, qui furent importantes, entre 
autres, pour le développement de l’in-
dustrie de la soie et de la sidérurgie au 
Portugal57. Cette collection de modèles 
est significative de l’importance du 
cabinet à la fois comme réceptacle et dif-
fuseur de nouvelles idées, d’inventions 
et de procédés, et comme moteur du 
développement scientifique, technique 
et industriel du pays. La modernisa-
tion économique et l’amélioration de 
la capacité de production du Portugal, 
soutenue par le progrès des arts et des 
sciences, avait pour objectif de réduire 
la dépendance extérieure du pays et en 
conséquence accroître son affirmation 
politique sur la scène internationale58.
Malgré la faible croissance rendue 
possible par l’exploration de l’or et le 
commerce du sucre et du tabac brési-
liens pendant la première moitié du 
xviiie  siècle, dans les années  1750, le 
Portugal était un pays affaibli  : concur-
rencé par des économies émergentes 
qui s’affirmaient et le supplantaient 
(Pays-Bas, par exemple), l’empire lusi-
tanien était difficile à contrôler pour 
une métropole aux moyens humains, 
pécuniaires et techniques modestes. 
Une production agricole pauvre et 
archaïque, un tissu industriel pratique-
ment inexistant et sous-équipé, malgré 
la politique de développement manufac-
turier du comte de Ericeira (1673-1743) 
au siècle précédent, associés à une dette 
publique croissante, suite en particulier 
à la reconstruction, à partir de 1755, de 
Lisbonne et au conflit hispano-portu-
gais de 1762-1763, mettaient en évidence 
la faiblesse d’un pays, aux rapports 
commerciaux fortement déficitaires, en 
particulier avec l’Angleterre, plus indus-
trialisée, et les principautés italiennes, 
plus compétitives59.
Pendant la seconde moitié du siècle, 
le marquis de Pombal, soutenu par les 
élites portugaises dont Coutinho, essaya 
de surseoir à cette situation en finan-
çant de nouvelles manufactures et avec 
la réforme du système monétaire, la 
création de compagnies commerciales 
et le développement de l’enseignement 
scientifique et technique, entre autres60. 
Ces réformes, axées sur la modernisa-
tion du pays, ouvrirent le pays aux nou-
veautés scientifiques et techniques les 
plus récentes et en vogue, transformant 
le cabinet d’Ajuda en un espace straté-
gique de réception et d’échange de ces 
nouvelles créations et innovations. Entre 
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octobre  1779 et janvier  1783, le comte 
de Linhares et Miranda Rebelo s’atta-
chèrent, tout d’abord, aux nouveautés 
militaires et balistiques. À la suite d’une 
visite de la Regie Scuole Teoriche e Pratiche 
di Artiglieria e Fortificazion de Turin, on 
ordonna de copier tous les plans-reliefs 
de l’École61. Les vingt-trois maquettes, 
envoyées à Lisbonne représentaient 
plusieurs techniques d’architecture 
défensive (ceinture de fer, pré-carré, 
fortifications bastionnées, tranchées, 
etc.), inspirées du traité Dell’architettura 
militare (1778) d’Alessandro Vittorio 
Papaccino d’Antoni (1714-1786)62, direc-
teur de l’École de Turin63. À la même 
époque, on compléta la collection avec 
vingt-et-un modèles d’artillerie de 
campagne (canons, obusiers, artillerie 
embrigadée, charrettes, avant-trains)64. 
Grand nombre de ces techniques furent 
appliquées à l’amélioration et au renfor-
cement des fortifications maritimes et 
terrestres du pays et à la réorganisation 
de l’armée portugaise à la fin du siècle65.
À partir de  1783, Coutinho privilégia 
les aspects économiques et commer-
ciaux. Le cabinet d’Ajuda s’enrichit de 
dix maquettes de dispositifs de pom-
page des eaux, de canaux, d’écluses et 
d’aqueducs italiens et français –  dont 
une maquette de la Machine de Marly 
et du Canal du Midi – pour promouvoir 
la circulation commerciale et l’irrigation 
des champs agricoles ; de neuf modèles 
d’engins de monnayage, dont celui de 
l’atelier de Kremnica, accompagnés d’un 
nombre indéfini de balances de précision 
et de trois collections complètes de poids 
et mesures de tous les pays d’Europe ; 
de quatre maquettes en relief d’explo-
ration de mines66. L’exploitation des res-
sources minéralogiques connaîtra par la 
suite une expansion inédite avec l’explo-
ration de nouvelles mines de charbon 
(São Pedro da Cova, Valongo, Barroca, 
Buarcos), d’antimoine (Chacim), de 
plomb (Ventozelo) et d’or (Adiça)67.
Entre 1782 et 1785, Coutinho porta 
toutefois une attention particulière aux 
industries textiles, en particulier à la fila-
ture de la soie, en décadence au Portugal 
face à la concurrence des soieries ita-
liennes et françaises et à leur qualité. 
La technique de filature «  à la piémon-
taise », si prisée par l’Encyclopédie comme 
une des plus importantes inventions 
du siècle, permettait, par le moulinage 
du fil de soie, la production d’organdi 
et d’organza de qualité supérieure68. 
En mars  1783, on expédia au cabinet 
d’Ajuda un modèle de moulin piémon-
tais69. L’année suivante, ce furent trois 
autres modèles d’engins de torsion et 
une maquette de filature de soie, accom-
pagnés de nombreux traités, règlements 
et de nombreux vêtements et soieries 
pour le Prince José70. Dès la mi-1786, on 
installa à Chacim, au nord du Portugal, 
une filature de soie à la piémontaise 
qui, en  1796, comptait déjà cinquante-
sept métiers à tisser, huit engins de tor-
sion et près de 385 employés71.
Malgré son importance stratégique 
pour le développement économique du 
pays, les activités pédagogiques déve-
loppées au sein du cabinet d’Ajuda sont 
encore mal connues. Dans une lettre de 
janvier 1794, le physicien hollandais Joan 
Joseph Solner, qui remplaça Franzini 
comme responsable du cabinet pendant 
deux ans, parle de visites régulières, si 
ce n’est quotidiennes, de l’Infant João 
pour y recevoir des leçons et assister aux 
expériences. En d’autres occasions, les 
instruments, les machines et les modèles 
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pouvaient être transportés dans les 
appartements du prince72. En 1807, l’en-
trée des armées napoléoniennes imposa 
l’abandon temporaire du cabinet. Entre 
avril 1809 et la fin de 1812, à la demande 
du roi João VI (1767-1826), près de trente 
caissons d’instruments et d’objets furent 
emballés et envoyés progressivement 
à Rio de Janeiro73. Les sources ne per-
mettent pas de savoir avec exactitude si 
l’on transféra la totalité des collections. 
Un commentaire d’époque affirme que 
plusieurs cartes et atlas géographiques 
furent réquisitionnés par le général 
Junot74.
À Rio, on installa les objets envoyés 
dans un des bâtiments de l’hôpital 
des Carmélites. Gaspar José Marques 
(1775-1843), ancien apprenti du célèbre 
fabricant londonien Jesse Ramsden 
(1735-1800)75, répara les instruments 
et les modèles endommagés lors de la 
traversée de l’Atlantique76. L’histoire 
du cabinet au Brésil est encore en cours 
d’étude. Une partie des collections fut 
probablement dispersée avant le retour 
de la cour à Lisbonne, en 182177 : durant 
son séjour au Brésil, João  VI créa plu-
sieurs institutions scientifiques qui 
peuvent avoir bénéficié de la générosité 
royale78. En 1823, à Lisbonne, le cabinet 
–  ou ce qui en restait  –, sans la gloire 
d’autrefois, fut réinstallé à Ajuda. Un 
seul fonctionnaire de la Maison du roi y 
était attaché79.
En 1828, Lisbonne sombra dans une 
période d’instabilité politique et sociale 
provoquée par la guerre de succes-
sion opposant libéraux et absolutistes 
et plongeant la Maison du roi dans 
un lent processus de désorganisation  : 
la gestion du cabinet d’Ajuda et des 
vestiges de celui des Necessidades fut 
attribuée au responsable de la biblio-
thèque d’Ajuda80. Dès  1830, plusieurs 
instruments et objets du cabinet furent 
transférés, à cause de leur utilité péda-
gogique ou technique, à l’Arsenal de 
Lisbonne81 et à  l’Observatoire de la 
Marine82. D’autres furent destinés à enri-
chir les collections des nouvelles institu-
tions d’enseignement créées à l’époque, 
comme l’École polytechnique en  183783. 
À partir de 1840, la reine Maria II (1819-
1853) essaya en vain d’enrayer la disper-
sion du cabinet, réclamant de nombreux 
instruments et objets de valeur. C’est 
pourquoi, en  1847, le cabinet d’Ajuda 
qui n’avait déjà plus que la moitié de ses 
collections originelles, reçut les vestiges 
du cabinet des Necessidades. Ce «  nou-
veau  » cabinet, composé d’objets pour 
certains datant de plus d’un siècle, avait 
peu d’intérêt, comme le reconnaissaient 
les responsables de l’époque. On chercha 
avant tout la préservation d’un patri-
moine et d’une mémoire historiques84. 
On organisa l’ensemble et ferma l’entrée 
du cabinet à toutes les personnes non 
autorisées. En  1857, on réquisitionna 
les locaux pour abriter les livres de l’an-
cienne bibliothèque des Necessidades85. 
Une fois retirés, tous les instruments 
furent rangés dans les dépôts et débarras 
du Garde-meuble du palais où ils 
demeurèrent, pour la plupart, jusqu’à 
l’avènement de la République en 1910.
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Le crépuscule du cabinet de physique  
et les nouvelles collections scientifiques d’Ajuda 
(1857-1910)
À l’exception de quelques rares trans-
ferts ou donations, les sources sont silen-
cieuses sur le destin des instruments 
du cabinet pendant la seconde moitié 
du xixe  siècle. Il est fort probable que 
les générations suivantes d’Infants du 
Portugal en ont peu profité pendant leur 
formation. Les instruments étaient en 
mauvais état et, pour la plupart, obso-
lètes. Certains gagnèrent cependant une 
valeur décorative et vinrent occuper les 
étagères des cabinets de travail et des 
salons des palais royaux.
Par ailleurs, de nouveaux objets et 
instruments scientifiques entraient 
quotidiennement dans les collections 
du palais, accompagnant les innova-
tions technologiques et scientifiques de 
l’époque. Il s’agissait pour la plupart 
d’œuvres dédicacées d’industriels, de 
fabricants et d’inventeurs portugais ou 
étrangers (figures 3 et 4, cahier couleur). 
Nombreux sont les modèles et objets qui 
existent encore : modèles de locomotive, 
câbles sous-marins, prothèses ophtalmo-
logiques, machines hydrauliques, échan-
tillons de carrières, etc.
Les monarques continuèrent à pro-
mouvoir et à financer le développement 
scientifique du pays, patronnant diverses 
institutions et les industries nouvelles. 
Pedro (1837-1861) et Luis (1839-1889) 
(figure  5, cahier couleur), les fils de 
Maria  II, inaugurèrent, entre autres, 
un observatoire astronomique à Ajuda 
(1878). Ils furent d’infatigables mécènes 
de l’École polytechnique, la dotant du 
premier observatoire météorologique 
jamais créé au Portugal (1853)86, ainsi 
que de nombreuses collections d’histoire 
naturelle et d’un jardin botanique87.
Au long de la seconde moitié du 
xixe  siècle, les monarques continuèrent 
aussi à réunir de grandes collections 
d’instruments scientifiques et de spé-
cimens d’histoire naturelle. Nombreux 
sont les registres de commandes et de 
dépenses, révélateurs d’un appétit aigu 
pour les sciences  : ce sont des achats 
de globes, de télescopes, de nécessaires 
mathématiques, de modèles géomé-
triques ou bien encore de chronomètres 
et d’appareils photographiques88. 
L’attention portée aux nouveautés scien-
tifiques est particulièrement visible à 
l’occasion des longs voyages qu’ils entre-
prirent en Europe, visitant les principaux 
musées, expositions, universités et aca-
démies scientifiques89.
Ces nouvelles collections reflètent les 
innovations techniques et scientifiques 
de l’époque et s’éloignent du modèle 
d’organisation des cabinets de philo-
sophie naturelle fondés au xviiie  siècle. 
En 1910, selon les inventaires judicaires 
dressés au moment de la confiscation 
des biens de la famille royale, il existait 
encore près de six cent cinquante ins-
truments scientifiques dans les palais 
royaux90, dont une grande partie, sinon 
la majorité, étaient en mauvais état, 
endommagés ou incomplets, croupis-
sants, la plupart inutilisés, dans les 
dépôts du Garde-meuble.
Les cabinets de physique, créés au 
xviiie  siècle, furent utilisés pour l’en-
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seignement des Infants, la réalisation 
d’observations astronomiques et l’orga-
nisation de séances de démonstration. 
La distinction entre cabinet d’expéri-
mentation, cabinet d’éducation et col-
lection d’instruments n’est pas évidente 
et les réalités se mélangent souvent. On 
y découvre des souverains adeptes des 
prodiges techniques et recherchant, à 
travers les innovations, à promouvoir le 
développement économique et indus-
triel de leur pays. Néanmoins, l’état des 
recherches, bien qu’avancé, ne permet 
pas encore de synthèse détaillée et systé-
matique sur le sujet. Cette histoire évolu-
tive recèle encore bien des questions, la 
plus importante étant la durée éphémère 
de l’utilité des cabinets dont l’explication 
ne peut être réduite aux conséquences 
des bouleversements politiques ou à 
l’évolution des sciences. Il conviendra 
aussi de s’interroger, de façon plus pré-
cise, sur l’utilisation quotidienne de ces 
instruments dans l’enseignement des 
Infants, sur les intentions de collection 
qui présidèrent à leur acquisition. Ces 
questions éclairciront, sans aucun doute, 
les transferts progressifs, non seulement 
au Brésil comme au long du xixe  siècle, 
et aussi la transformation des cabinets de 
philosophie naturelle du xviiie siècle en 
de nouvelles collections hétérogènes qui 
rendent compte d’un intérêt plus évident 
pour les procédés industriels innova-
teurs de la fin du xixe siècle.
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